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douze francois qui sont a nos gages; car pour d’autres
il n’y en a point. Nous sommes logés et vivons 2 la
facon des sauvages; nous n’avons point de terre A
nous, sinon un petit champ d’emprunt, oit 1’on re-
cueille du blé francois justement pour faire des hos-
ties pour la sainte messe: nous laissons le reste a la
divine Providence, qui nous envoye plus de blé que
si nous avions des bonnes terres; 1'un nous apportera
trois épis de blé, un autre six, 1’autre une citrouille;
un autre donnera du poisson, un autre du pain cuit
sous la cendre. Nous vivons joyeusement et con-
tents de la sorte. Pour leur present, on leur donne
des petits canons de verre, des bagues, des halénes,
des jambettes, de la ragade: c’est 1a toute nétre mon-
naie. Pour les douceurs de France, nous n’en avons
point icy; la sauce ordinaire des viandes c’est 1'eau
pure, le jus du blé ou citrouilles; les rafraichisse-
ments, qui viennent de France, ne montent pas plus
haut que les Trois-Rivitres; tout ce qu'on peut en-
voyer, c'est quelques ornemens d’eglise, du vin pour
la messe (on en met seulement quatre ou cinqg gouttes
dans les calices) et quelques habits, quelques pru-
neaux et raisins pour les malades du [174] bourg: le
tout court grand risque par les chemins. Nous avons
perdu cette année deux de nos pacquets. Nos plats,
quoyque de bois, nous cofitent plus cher que les
votres; ils sont de la valeur d'une robe de castor,
c’est-a-dire cent francs.

Le royaume de Dieu s’avance grandement en ces
contrées. Nous avons icy une nation étrangére re-
fugiée, tant a cause des hiroquois leurs ennemis, que
pour la maladie qui encore les fait icy mourir en
grand nombre; ils se font presque tous baptizer avant



